
Plan de dissertation – Écrit du Bac de français 
Première générale – Théâtre et reprises dramatiques 

Alfred de Musset, On ne badine pas avec l’amour (1834) 

Comment expliquer l’impossible transparence des cœurs 
dans On ne badine pas avec l’amour ? 

 

Analyse du sujet et problématique 

Définition des termes-clés 
→ Impossible : le terme est radical — il ne s’agit pas d’une difficulté passagère mais 

d’une impossibilité constitutive. Le sujet demande d’en trouver les causes. 
→ Transparence des cœurs : l’idéal romantique d’une communication totale, d’un 

amour où les êtres se montreraient tels qu’ils sont, sans masque ni calcul. La 
transparence supposerait liberté, sincérité et confiance. 

→ Comment expliquer : le sujet demande des causes, des mécanismes — 
psychologiques, sociaux, dramaturgiques. Il suppose un regard analytique et 
distancié sur les personnages. 

 

Tension du sujet 
→ Perdican et Camille s’aiment : c’est explicite dès l’acte I. Pourquoi cette transparence 

évidente ne suffit-elle pas à les réunir ? Le désir de transparence lui-même peut 
devenir un obstacle. 

→ La transparence est-elle seulement impossible, ou bien est-elle aussi refusée, 
redoutée, voire arme à double tranchant ? 

 

Problématique 
Si Perdican et Camille éprouvent un amour réciproque, pourquoi 
l’opacité des cœurs s’impose-t-elle inexorablement ? Est-ce l’orgueil, 
la peur, les conventions sociales ou la nature même du langage 
amoureux qui empêchent toute véritable rencontre des êtres ? 

Annonce du plan 
→ I. L’orgueil et l’amour-propre : les cœurs se ferment par blessure et par vanité. 
→ II. Le langage trahi : le dire ne peut jamais être l’être — les mots creusent l’écart. 
→ III. Les forces extérieures : conventions, éducation, et la vision tragique de Musset 

sur l’amour. 
 

Introduction (indications de rédaction) 

→ Accroche : La transparence des cœurs est le rêve romantique par excellence : se 
montrer tel qu’on est et être aimé pour cela. Musset, dans ce proverbe dramatique 
de 1834, met en scène l’échec cuisant de ce rêve. 



▪ Paradoxe fondateur : Perdican et Camille s’aiment, le lecteur/spectateur le sait, les 
personnages le savent à demi — et pourtant Rosette meurt, et leur amour avec elle. 

→ Présentation de l’œuvre : Alfred de Musset, On ne badine pas avec l’amour 
(1834), proverbe dramatique en trois actes. Œuvre du deuil amoureux et de l’analyse 
psychologique acide. 

→ Problématique + plan : Voir ci-dessus. 
 

ATTENTION : MERCI DE VÉRIFIER L’EXACTITUDE DES CITATIONS : CETTE VERIFICATION VA VOUS 
OBLIGER À RELIRE EN DIAGONALE L’ŒUVRE. 

 
 

I. L’orgueil et l’amour-propre : les cœurs se ferment par blessure et 
vanité 

A. Camille : la blessure convertie en système 
→ Argument : Camille a appris au couvent, par les confidences de religieuses 

blessées, que l’amour trahit toujours. Cette conviction pré-existe à la rencontre avec 
Perdican et empêche toute ouverture. 
▪ « J’ai vu des femmes qui avaient aimé, et qui étaient mortes de leur amour. Elles 

me le disaient dans leurs larmes. »  — Camille, acte II, sc. 5 
▪ Le discours indirect libre («elles me le disaient») montre que Camille a intériorisé 

la souffrance des autres comme une règle universelle. Sa méfiance n’est pas choisie 
: elle est conditionnée. 

▪ « Je ne veux point aimer. Je veux rester libre et maîtresse de moi-même. »  — 
Camille, acte II, sc. 5 

▪ La maîtrise de soi est présentée comme incompatible avec l’amour : Camille refuse 
la transparence parce qu’elle la perçoit comme une perte de contrôle. 

 

B. Perdican : l’orgueil blessé qui se mue en vengeance 
→ Argument : Rejeté par Camille dès leur première rencontre, Perdican riposte non 

pas en se montrant davantage mais en jouant la comédie de l’amour avec Rosette 
pour blesser Camille en retour. 
▪ « Tu veux que je joue un rôle ? Soit, je le jouerai jusqu’au bout. »  — Perdican, 

paraphrase acte II 
▪ La décision de jouer est elle-même un aveu détourné : si Perdican joue, c’est qu’il 

souffre. Mais ce jeu aggrave l’opacité en substituant la performance à l’être. 
▪ « Qui me rendra les longs jours qui me manquent déjà ? Non, je ne t’aime pas, 

Camille ; je suis jeune et la vie est belle. »  — Perdican, acte II, sc. 1 — déclaration de 
défi 

▪ La négation «je ne t’aime pas» est explicitement contredite par le contexte : c’est 
une pose d’orgueil, non une vérité du cœur. L’opacité est ici choisie, construite. 

 

C. Le duel des ego : la transparence comme capitulation refusée 



→ Argument : La scène du confessionnal (acte III, sc. 8) est le moment où les deux 
personnages sont le plus proches de la transparence — et pourtant ils échouent à la 
franchir. 
▪ « Quel que soit le sentiment que j’ai pour toi, Camille, il est dans mon cœur depuis 

l’enfance. »  — Perdican, acte III, sc. 8 
▪ L’aveu est presque complet, mais il reste enveloppé de conditionnels et de 

précautions oratoires : la syntaxe elle-même résiste à la transparence totale. 
▪ « Je t’aimais, Perdican ! Mais la religion m’en empêche. »  — Camille, acte III, sc. 8 

— aveu au passé 
▪ Le passé de l’imparfait («j’aimais») est saisissant : Camille emploie un temps qui 

nie l’amour présent au moment même où elle l’avoue. L’opacité est grammaticale. 

Transition : L’orgueil explique une part de l’opacité, mais il ne suffit pas : même 
quand les personnages voudraient être transparents, le langage lui-même trahit ou 
déforme leur vérité intérieure. 

II. Le langage trahi : les mots creusent l’écart entre les cœurs 

A. Le mensonge stratégique : parler pour dissimuler 
→ Argument : Les personnages utilisent conséciemment le langage comme masque. 

Le discours est arme, pas communication. 
▪ « Je ne t’aime pas, Camille. Qui t’a dit que je t’aimais ? »  — Perdican, acte I, sc. 4 — 

dénégation ostentatoire 
▪ La question rhétorique trahit l’inverse de ce qu’elle affirme : on ne dénie que ce 

qu’on a peur d’admettre. Le mensonge stratégique creuserait l’opacité même entre 
gens qui se connaissent. 

▪ « Cela m’est parfaitement égal. »  — Camille, réplique brève et glaçante — acte I, sc. 4 
▪ La brèveté de la réplique est elle-même un procdé d’occultation : moins on dit, 

moins on se livre. Le silence partiel est aussi une forme d’opacité. 
 

B. Le décalage des aveux : parler trop tard ou de travers 
→ Argument : Les rares moments de transparence arrivent toujours trop tard, à côté, 

ou dans un contexte qui les neutralise. 
▪ « Camille, je t’aime. C’est vrai, c’est vrai, je t’aime. »  — Perdican, acte III, sc. 8 — 

aveu ultime 
▪ L’aveu est sincère, direct, enfin dit — mais il intervient après que Rosette a entendu 

tout ce qui précède. La transparence trop tardive déclenche la catastrophe plutôt 
qu’elle ne la résout. 

▪ « Rosette est morte. Il ne faut pas plaisanter avec ces choses-là. »  — Perdican, 
dernière réplique — acte III, sc. 8 

▪ La dernière réplique de la pièce révèle que l’aveu vrai, dit enfin, a tué un tiers. La 
transparence, quand elle arrive, est destructrice. 

 

C. Le chœur et les personnages comiques : l’opacité mise en scène 



→ Argument : Blazius, Bridaine, la Dame Pluche forment un chœur grotesque 
d’incompréhension. Ils incarnent l’incapacité structurelle des adultes à lire les 
cœurs. 
▪ « Je vois que vous êtes amoureux, mon père, et cela m’étonne. »  — Blazius — 

méprise grotesque 
▪ L’erreur de lecture de Blazius fonctionne comme un miroir grossissant de l’opacité 

générale : si même les adultes ne comprennent pas ce qui se passe sous leurs yeux, 
c’est que les cœurs sont opaques à tous. 

▪ « Ces enfants-là ne savent pas ce qu’ils veulent. »  — La Dame Pluche — diagnostic 
erroné mais révélateur 

▪ Paradoxalement, la Dame Pluche a raison et tort à la fois : les personnages 
«savent» ce qu’ils veulent (s’aimer) mais ne «savent» pas le dire ou l’admettre — 
distinction entre vouloir et pouvoir exprimer. 

Transition : Au-delà de la psychologie individuelle et des travers du langage, des 
forces structurelles pluex profondes condamnent la transparence : la société, 
l’éducation, et la vision de Musset lui-même sur l’impossibilité de l’amour heureux. 

III. Les forces structurelles : société, éducation et vision tragique 
de Musset 

A. L’éducation religieuse de Camille : le couvent comme fabrique de 
l’opacité 
→ Argument : Le couvent n’a pas seulement blessé Camille : il lui a inculqué un 

système de pensée qui rend la transparence amoureuse moralement suspecte. 
▪ « La vertu, Perdican ! La vertu — ne sais-tu pas ce que c’est ? »  — Camille, acte II, 

sc. 5 
▪ L’invocation de la «vertu» comme argument contre l’amour montre que l’éducation 

religieuse a créé un conflit intérieur chez Camille : ses désirs et ses principes sont 
opposés, rendant toute expression sincere impossible. 

▪ « On m’a dit que l’amour était un mensonge. »  — Camille, acte II, sc. 5 — 
endoctrinement clairement énoncé 

▪ Le «on» impersonnel désigne l’institution (les religieuses, le couvent) : Camille 
rapporte un discours reu, pas une expérience vécue. L’opacité est ici produite par 
un tiers — la société religieuse. 

 

B. Les conventions sociales et la hiérarchie : le baron comme obstacle 
structurel 
→ Argument : Le baron et son monde représentent un ordre social qui n’a pas de 

place pour la transparence affective : ce qui compte, c’est l’apparence, le rang, le 
mariage comme arrangement. 
▪ « Mon fils, souvenez-vous que Camille est votre cousine, et que le mariage est une 

chose sérieuse. »  — Le Baron, acte I — le mariage comme contrat 
▪ Le baron réduit la rencontre amoureuse à un dispositif social. Dans ce cadre, la 

transparence des cœurs est non seulement inutile mais dérangéante. 



▪ « Cela est étrange, tout cela est fort étrange. »  — Le Baron, répétition leitmôtiv — 
incompréhension permanente 

▪ La répétition obsessionnelle de «fort étrange» caractérise l’incapacité du monde 
adulte à lire les situations affectives. Le monde social est structurellement aveugle 
aux cœurs. 

 

C. La vision de Musset : le proverbe comme démonstration d’une loi 
cruelle 
→ Argument : Le titre lui-même est un avertissement : «On ne badine pas avec 

l’amour» — la pièce n’est pas une comédie sentimentale mais la démonstration 
d’une loi implacable. 
▪ « Tous les hommes sont menteurs, inconstants, faux, bavards, hypocrites, 

orgueilleux et lâches. [...] Et cependant, il n’y a rien de meilleur qu’eux sur la 
terre. »  — Camille, acte II, sc. 5 — tirade célèbre 

▪ Cette tirade de Camille est paradoxale : elle accepte la nature humaine imparfaite 
mais refuse d’en subir les conséquences. Sa lucidité sur les hommes empêche 
paradoxalement toute confiance. 

▪ « L’amour est une fleur divine, mais il faut avoir le courage de la cueillir. »  — 
Perdican, acte II, sc. 5 — plaidoyer pour le risque 

▪ Perdican oppose à Camille une philosophie du risque amoureux : la transparence 
exige du courage, non des garanties. Musset, par cette voix, montre que l’opacité 
vient aussi de la lâcheté devant l’amour. 

→ Argument : La mort de Rosette, innocenté sacrifiée, sanctionne la «badinage» — le 
jeu de masques a des victimes réelles. Musset transforme le proverbe léger en 
avertissement tragique. 
▪ « Et voilà une enfant qui était venue là par hasard, qui mourra parce que vous 

avez voulu jouer un jeu dangereux. »  — Perdican, acte III, sc. 8 — lucide sur sa 
propre responsabilité 

▪ La conscience tardive de Perdican souligne que l’opacité entretenue par les deux 
protagonistes a eu un coût : Rosette, figure de la transparence innocente, périt par 
contraste. 

 

Conclusion (indications de rédaction) 

→ Bilan I : L’orgueil blessé de Camille et de Perdican crée une première couche 
d’opacité : chacun se protège en refusant de se montrer vulnérable. 

→ Bilan II : Mais le langage lui-même est un obstacle : même quand ils veulent parler 
vrai, les mots trahissent, arrivent trop tard ou disant autre chose que ce qu’ils visent. 

→ Bilan III : Plus profondément, des forces extérieures — l’éducation religieuse, les 
conventions sociales, la vision tragique de Musset — rendent la transparence 
impossible en amont même du désir. 

→ Réponse synthétique : La transparence est impossible parce qu’elle supposerait 
un être dépourvu d’orgueil, échappant aux déterminismes sociaux et maîtrisant 
parfaitement le langage : autant dire qu’elle est la fois souhaitée et structurellement 
interdite. 

→ Ouverture : On peut rapprocher cette vision de celle de Marivaux (Le Jeu de 
l’amour et du hasard) : dans les deux cas, le «jeu» théâtral figure l’impossibilité à se 



dire. Mais chez Marivaux, les masques tombent joyeusement ; chez Musset, ils 
tombent trop tard. 

 

Annexe — Récapitulatif des citations essentielles 

Citations à maîtriser pour l’écrit du Bac : 
▪ « J’ai vu des femmes qui avaient aimé, et qui étaient mortes de leur amour. »  — 

Camille, acte II, sc. 5 — peur conditionnée par les autres 
▪ « Je ne veux point aimer. Je veux rester libre et maîtresse de moi-même. »  — 

Camille — refus de la vulnérabilité 
▪ « Tous les hommes sont menteurs, inconstants, faux [...] Et cependant il n’y a rien 

de meilleur qu’eux sur la terre. »  — Camille, acte II, sc. 5 — tirade célèbre, lucide et 
désespérée 

▪ « L’amour est une fleur divine, mais il faut avoir le courage de la cueillir. »  — 
Perdican, acte II, sc. 5 — philosophie du risque 

▪ « Je t’aimais, Perdican ! Mais la religion m’en empêche. »  — Camille, acte III, sc. 8 
— aveu à l’imparfait 

▪ « Camille, je t’aime. C’est vrai, c’est vrai, je t’aime. »  — Perdican, acte III, sc. 8 — 
aveu ultime 

▪ « Rosette est morte. »  — Perdican, dernière réplique — sanction de l’opacité 
▪ « Cela est étrange, tout cela est fort étrange. »  — Le Baron — incompréhension 

comme leitmôtiv comique 
 
Conseils méthodologiques : 
→ La dissertation au Bac attend trois parties équilibrées, des transitions rédigées, et 

une conclusion qui répond clairement au sujet avant d’ouvrir. 
→ Toute citation doit être introduite (qui parle, à qui, dans quel contexte) et analysée 

(quel procédé stylistique, quel effet sur le lecteur/spectateur). 
→ Penser au registre théâtral : dans une pièce, l’opacité produit un effet d’ironie 

dramatique puissant — le lecteur sait ce que les personnages ne disent pas. 
→ Ne pas oublier la dimension générique : c’est un «proverbe» — la forme même de la 

pièce promet une leçon, ce qui donne un éclairage particulier à l’échec final. 
 


